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Prologue
Gage Milano détestait les fêtes. Sur le principe, il n’avait rien contre. Commémorer une date ou célébrer un événement faisait partie des traditions et il était le premier à les respecter.
Mais qui disait fêtes disait réunions de famille.
Obligations.
Et question d’héritage. Oui, cela revenait toujours sur le tapis.
Gage leva les yeux de son assiette. Le cristal, la porcelaine et l’argenterie brillaient de tous leurs feux. Une magnifique composition florale, dans les tons d’automne, ornait le centre de l’immense table de bois de rose prévue pour accueillir deux douzaines de convives. C’est-à-dire, vingt et un de plus que les trois qu’ils étaient aujourd’hui.
Ridicule.
Il aurait été si simple de prendre le repas de Thanksgiving dans la salle à manger du petit déjeuner. Mais non. C’eût été impensable. Son père ne renoncerait jamais au faste. Dans la dynastie Milano, on se devait d’avoir ce qu’il y avait de plus grand, de plus beau.
Marcus Milano était ce genre d’homme, à vouloir toujours davantage. La compétition, la puissance, le pouvoir, voilà ce qui le faisait avancer dans la vie et ce qu’il aimait par-dessus tout. Probablement davantage que ses deux fils, Devon et Gage. Il les avait élevés dans cet esprit, faisant d’eux des concurrents féroces dès leur plus jeune âge, dans leurs jeux tout d’abord et, aujourd’hui, au sein de l’entreprise. Il avait toujours placé la barre très haut, leur inculquant de ne jamais se satisfaire que d’une chose : la victoire. Malheureusement, ils n’étaient que deux, il y avait donc toujours un perdant. Une situation dont il trouvait encore le moyen de tirer parti.
Brusquement, comme s’il avait lu dans les pensées de son fils et voulait lui démontrer à quel point il voyait juste, Marcus leva les yeux de son blanc de dinde nappé d’un soupçon de sauce aux airelles et lança d’une voix forte, du bout de la table :
— Gage, j’ai un nouveau projet pour toi.
Et voilà ! Les fameuses injonctions paternelles entre deux bouchées. La conversation version Marcus Milano.
— Je n’ai pas le temps, répondit Gage.
Il piqua une bouchée dans son assiette et décocha un sourire tranquille à son père.
— Je suis toute la semaine en rendez-vous avec mes clients et, ensuite, je pars en vacances.
— Tu n’as pas le temps ? Trouve-le ! lança Marcus. Je veux ce contrat.
Ah, les joies de retrouver le cocon familial !
Gage avait beau avoir trente ans, jouir d’une réputation de génie du marketing et posséder sa propre start-up, il n’en demeurait pas moins pour son père le fils censé être à disposition, prêt à relever tous ses défis.
Gage appréciait les nombreuses opportunités qui s’étaient offertes à lui grâce à Milano. En revanche, si l’entreprise était aujourd’hui aussi prospère, c’était en partie grâce à lui. Lorsqu’ils étaient entrés au conseil d’administration, six ans plus tôt, Devon et lui, la société était en très mauvaise posture. Grâce aux restructurations entreprises par son frère et à la politique de marketing qu’il avait lui-même menée, la situation s’était totalement inversée.
Ce n’était toutefois pas ainsi que le vieil homme voyait les choses. Dans son esprit, Milano, c’était lui. Ses fils n’étaient que de simples auxiliaires.
Gage décocha un regard noir à son père. Peine perdue. Ce dernier était myope et assis trop loin pour le remarquer. De toute façon, il n’en aurait fait aucun cas. Marcus Milano avait la réputation de ne se laisser impressionner par personne. Gage reporta sa colère sur son frère, assis en face de lui.
Devon, cheveux noir corbeau et yeux bleus, était le portrait craché de leur père. Il toisa Gage et lui adressa un grand sourire.
— Tu es le roi des bonimenteurs, petit frère. Tu sais à quel point nous comptons sur toi dans ce genre de situation.
Le roi des bonimenteurs, bien sûr ! Lui n’avait pas son pareil pour dire n’importe quoi, en tout cas.
— Je n’ai pas le temps, répéta-t-il. Voilà six mois que je travaille, le nez dans le guidon, sans prendre un seul jour de congé. Lorsque j’ai signé ce contrat de plusieurs millions de dollars pour la branche électronique de la société, il y a un mois, nous étions tous les trois d’accord, il ne fallait plus compter sur moi jusqu’à la fin de l’année. Je partirais enfin en vacances.
Cinq semaines loin de Milano. Le rêve. Du temps pour décompresser, se relaxer. Vol direct pour les Caraïbes où il passerait son temps à paresser sur la plage, à siroter des cocktails et à draguer les jolies filles.
Et à réfléchir à son avenir. A la perspective de quitter Milano. Aux risques de se lancer seul dans la bagarre.
Le vieil homme avait bâti un empire aux branches multiples, touchant de nombreux secteurs de production et visant par conséquent des cibles très variées de consommateurs. Milano fabriquait de tout, de la technologie au textile. Devon dirigeait le département « Recherche et Développement ». Il trouvait les idées, élaborait les nouveaux produits susceptibles de remplir un peu plus encore les coffres déjà bien garnis de l’entreprise.
Gage s’occupait du marketing. Il était capable de vendre n’importe quoi à n’importe qui. Il connaissait parfaitement les rouages de la nature humaine. Il savait d’instinct ce qui intéressait les gens, les emballait. Un trait de sa personnalité qui était un réel atout, tant dans sa vie professionnelle qu’amoureuse.
Un trait de sa personnalité qui lui laissait pressentir qu’il n’allait pas être évident de se sortir du piège que représentait ce repas.
— Il ne fallait pas compter sur toi sauf en cas d’urgence, reprit Marcus d’un ton autoritaire. Et c’est une urgence.
— Une urgence, c’est Devon dans une situation compromettante, en couverture d’un magazine people ou notre service financier pris en flagrant délit d’utilisation frauduleuse de nos ordinateurs pour détourner de l’argent au profit d’un gouvernement étranger. Ou encore, ta dernière conquête s’affichant, enceinte, en affirmant que l’enfant est de toi. Quel que soit le nouveau produit que tu veux lancer, il ne s’agit en aucun cas d’une urgence marketing.
— Et moi, je dis que c’en est une.
Gage serra les dents. Avant qu’il ait eu le temps de répondre, son frère l’apostropha.
— Ecoute, c’est un contrat qui ne devrait pas te poser de problème. Il s’agit de notre ligne de lingerie. La marchandise est prête. Nous avons simplement besoin d’une plate-forme pour lancer nos produits. Le service marketing a eu une idée géniale.
— Dans ce cas, pourquoi as-tu besoin de moi ?
— Tu connais les grands magasins Rudolph ?
— Rudolph… Ce vieux séducteur qui transforme tout ce qu’il touche en or et qui fait la pluie et le beau temps dans la mode ?
— Exactement. Si nous décrochons un contrat d’exclusivité avec lui pour le lancement de sa collection de printemps, c’est le succès assuré. Il ne se trompe jamais sur ce qui va marcher. Que ce soit parce qu’il a un œil infaillible ou parce que l’industrie de la mode n’est qu’un troupeau de moutons attendant qu’il définisse la nouvelle tendance, peu importe. Une chose est certaine, si nous parvenons à lui vendre notre ligne de lingerie, Milano vaudra de l’or sur le marché.
Gage secoua la tête. Il était consultant en marketing, spécialisé dans les études de marché, la gestion de serveurs numériques et le développement de stratégies en ligne. Rien qui le prédispose, de près ou de loin, à aller discuter de lingerie féminine avec un milliardaire excentrique.
— Sérieusement, insista Devon, cela ne te prendra que quelques jours. Rudolph doit dévoiler ses choix le week-end prochain et tout doit être finalisé d’ici Noël. Tu y vas, tu conclus l’affaire et tu es libre.
Avant que Gage ait eu le temps de lui faire remarquer que n’importe qui pouvait s’acquitter de cette tâche, Devon se pencha vers lui, baissant la voix.
— Tu pourras même ajouter à tes vacances le temps que tu auras passé à négocier ce contrat. Pas mal, non ?
— Ce n’est pas une question de vacances, rétorqua Gage. Il s’agit de respecter l’accord que nous avions conclu.
— Ecoute, moi aussi j’ai dû mettre de côté mes projets personnels pour m’occuper du nouveau magasin en ligne que notre père veut lancer. Ça ne va pas te tuer de retarder de quelques jours ton farniente dans les Caraïbes.
C’était donc cela. Devon se voyait déjà à la tête de l’entreprise. Un jour, elle reviendrait à l’un d’eux. La question était, lequel ? Marcus avait clairement spécifié que pour pouvoir prétendre à sa succession, ses fils devaient satisfaire à trois conditions. Etre d’une loyauté à toute épreuve, se montrer plus méritant que son frère. Et, enfin, ne jamais le contrarier.
Gage et Devon avaient compris depuis longtemps que pour prouver leur valeur, ils devaient construire leur propre réussite en dehors de Milano. La difficulté consistait à le faire sans enfreindre les règles numéros un et deux. Et plus important encore, à y parvenir mieux et plus vite que l’autre.
Ou, dans le cas de Devon, en sabotant les chances de son frère.
— Tu ne joues pas loyalement, accusa Gage d’un ton sec.
— Je joue pour gagner.
— Qu’est-que vous marmonnez, tous les deux ? lança soudain Marcus.
— Nous parlons de ce petit jeu auquel nous nous livrons chaque année avec l’os de dinde, rétorqua Gage, fixant son frère droit dans les yeux. Qui restera au crochet ? Je pense que nous devrions pimenter un peu les choses, cette année. En plus des dix mille dollars alloués au gagnant, je propose que le perdant se charge de ce nouveau projet qui te tient tant à cœur.
Le sourire de Devon s’évanouit. A ce jeu-là, il n’avait pas beaucoup d’espoir de l’emporter. Impossible de tricher, de sortir un atout de sa manche. C’était à la chance de décider et, dans ce domaine, Gage en avait toujours eu plus que lui.
— D’accord. Si tu gagnes, je me charge du projet, dit-il. Mais si c’est moi qui l’emporte, j’aurai le droit de choisir ton déguisement pour la soirée Rudolph. Soirée costumée à laquelle tu devras assister. Cela fait partie du projet.
Gage se renfrogna.
Une soirée costumée ? Qu’est-ce que c’était que cette plaisanterie ?
Il n’avait plus faim brusquement et il repoussa son assiette.
Oui, décidément, il détestait les fêtes.
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Hailey North adorait les fêtes.
Tout ce qui brillait, pétillait, les visages rayonnants, les petits secrets, l’excitation. Et les cadeaux. Les cadeaux et les surprises. Surtout celles qui venaient récompenser des années de travail lors d’un bal costumé, comme celui de ce soir, où se pressait tout le gratin de la mode californienne, déguisé en personnages de Noël.
Fantastique.
Ce soir, elle allait enfin avoir la confirmation que sa petite entreprise de lingerie ne tomberait pas dans l’oubli dès la fin de l’année.
Elle aurait dû être au comble du bonheur, extatique.
Mais il fallait croire que les problèmes financiers, tout le stress vécu ces derniers mois pour conserver son entreprise lui avaient fait perdre la raison. Elle était là, entourée de mannequins et de créateurs richissimes, parmi les plus beaux spécimens masculins qui se puissent trouver dans tout San Francisco et c’était un individu, certes grand et bien bâti, mais déguisé en ours en peluche, qui venait de capter son attention et lui faisait soudain battre le cœur.
Hailey l’observa avec un peu plus d’attention, s’efforçant de comprendre ce qui se passait.
Il n’y avait rien, absolument rien d’attirant dans le costume en peluche ridicule que portait cet homme, debout près du bar. Mais il émanait de lui une force irrésistible, un mélange incroyable de virilité et de sensualité qui l’attirait tel un aimant.
Un homme en peluche marron, tout de même !
C’était à croire que l’abstinence prolongée finissait par avoir de drôles de répercussions sur la libido d’une femme normalement constituée, songea Hailey.
A moins que ce ne soit la conséquence du travail de toute une année passée à prouver qu’on pouvait être à la fois romantique et sexy, qu’on pouvait rêver d’amour et se vouloir coquine et séduisante et qu’il lui était donc possible de créer une lingerie à cette image qui rende les femmes totalement irrésistibles. Si elles se sentaient sexy dans ses modèles, elles le seraient.
Mais si elle était à ce point troublée, la faute en revenait peut-être aussi à cette flûte de champagne un peu trop vite bue pour se donner du courage en entrant dans la vaste salle pleine de créateurs et de gens influents, dont la plupart disposaient de plus d’argent dans leur portefeuille qu’elle n’en avait sur son compte en banque. Et ils étaient tous venus dans l’espoir d’impressionner Rudy Rudolph, le richissime patron de la chaîne de grands magasins Rudolph. Chacun rêvait de décrocher un contrat d’exclusivité avec cet homme excentrique, imprévisible, prêt à offrir ce soir l’opportunité de travailler avec lui au lancement de sa nouvelle collection de printemps.
Hailey jeta un coup d’œil à sa flûte vide, puis se tourna vers le bar. Elle ferait mieux de choisir une boisson sans alcool. Il était temps qu’elle cesse de fantasmer sur ce genre d’homme ridicule, déguisé en ours.
C’est alors que l’ours en question remonta sa manche pour jeter un coup d’œil à sa montre. La fourrure de sa grosse patte se coinça dans le bracelet en cuir. Il arracha ses gants d’un geste impatient et les jeta sur le bar.
Fascinée, Hailey le regarda tendre la main et saisir son verre. Une main large et ferme, aux doigts élégants. Hum… elle les imaginait déjà effleurant… oh… Voilà qui le rendait très intéressant.
Et lui, sur quel type de personnage fantasmait-il ? Aurait-il par hasard un faible pour les délicats petits elfes ?
Elle avait déjà fait deux pas dans sa direction, impatiente de le découvrir, lorsqu’elle se ressaisit brusquement.
Pas question. Elle était ici pour affaires, pas pour s’amuser, que l’objet du désir ait ou non des mains magnifiques.
— Hailey, chérie !
Hailey se retourna, soulagée d’être brusquement arrachée à ses élucubrations et ravie qu’il y ait au moins une personne dans l’assistance qui connaisse son nom.
Son sourire de circonstance se mua aussitôt en un sourire radieux lorsqu’elle aperçut Jared Jones, l’assistant du plus puissant et plus excentrique patron de toute l’industrie des grands magasins, Rudy Rudolph.
Il l’avait prise sous son aile, l’été précédent, après leur rencontre inopinée dans un ascenseur. Elle montait au sixième étage afin de présenter ses croquis de lingerie à l’équipe de vente et il était dans tous ses états à cause d’un petit accroc qu’il venait de découvrir à sa chemise. Elle avait aussitôt sorti de son sac un morceau de tissu adhésif et effectué une réparation miracle qui lui avait valu de gagner en un instant la reconnaissance éternelle de Jared.
C’était inouï les proportions que pouvait prendre un petit problème esthétique de cet ordre chez certaines personnes !
— Jared ! s’exclama-t-elle, se penchant vers lui pour l’embrasser.
Elle prit soin de ne pas heurter sa coiffure au passage. Il lui avait fallu vingt minutes pour fixer son chapeau d’elfe orné de petites clochettes sur ses cheveux bouclés sans qu’ils prennent l’allure d’oreilles d’épagneul.
— J’adore ton costume ! Un bonhomme en pain d’épices, dit-elle, effleurant de la pointe de l’index les gros boutons de plastique rouge.
Elle écarquilla soudain les yeux et se mit à rire en découvrant ce qui était inscrit dessus :
« Mangez-moi. »
— Eh oui, je suis tout à fait comestible, dit Jared en lui adressant un clin d’œil.
Puis il tourna la tête vers la gauche et fit un petit signe du menton.
— Et si tout se passe bien, ce jeune tambour que tu vois là-bas y aura goûté avant la fin de la nuit.
Hailey était habituée à la sexualité très libre et quelque peu démonstrative de Jared. Elle jeta un coup d’œil en direction du tambour. C’était un très beau jeune homme et elle échangea avec Jared un regard entendu.
— Je parle, je parle, mais regardez-moi cette tenue ! s’exclama-t-il, tout autant pour attirer l’attention du tambour que pour complimenter Hailey. Tu sais, j’ai vu une bonne douzaine d’elfes, ce soir, mais tu es de loin la plus belle. Ce sont des pièces de ta collection de lingerie que tu portes ?
— Oui. Toutes, sauf la jupe, confirma Hailey, effectuant un petit tour sur elle-même pour qu’il puisse tout à loisir admirer ses créations.
Elle portait un bustier rayé, en satin rouge et dentelle blanche, coordonné au rouge de ses bas. Des bas dont la fine couture blanche soulignait la cheville, suivait le galbe de la jambe avant de disparaître sous le tulle blanc de la jupe de ballerine et de se terminer dans le bouillonnement de dentelle de ravissantes jarretelles. Hailey offrait la preuve manifeste qu’une lingerie bien choisie pouvait rendre toute femme extrêmement séduisante et désirable.
Rien de tel qu’une année en salle de fitness, qu’un petit régime et un beau bronzage pour avoir l’air extraordinaire en tenue légère.
Malheureusement, elle n’avait fréquenté la salle de fitness que deux ou trois fois ces douze derniers mois, elle adorait les sucreries et son teint était plus proche de la pâleur hivernale que d’un hâle de retour de vacances.
Mais là résidait toute la magie de Merry Widow, sa ligne de lingerie. Il n’était pas nécessaire d’avoir un corps de mannequin pour être belle et, surtout, pour se sentir belle dans ses modèles.
— Oh ! chérie, quelle merveille ! s’exclama de nouveau Jared lorsqu’il eut fait l’inventaire de sa tenue.
Hailey n’eut pas besoin de suivre son regard pour savoir ce qui le fascinait. Après tout, peu lui importait qu’il soit indifférent au corps féminin fait pour porter sa lingerie, ce qui l’intéressait en lui c’était l’homme passionné de mode, à la pointe de tout ce qui était branché, toujours au fait des dernières tendances.
Et les chaussures qu’elle portait aujourd’hui étaient tout ce qu’il y avait de plus tendance.
Des bottines blanches Manolo, cadeau anticipé de son père pour Noël. Enfin, pas vraiment un cadeau de lui puisqu’il ne savait jamais quoi lui offrir. Mais elle les avait achetées avec le chèque qu’il lui avait envoyé, ce qui en faisait donc son cadeau de Noël.
— Hailey, tu as le goût le plus parfait qui soit en matière de chaussures, soupira Jared. Ces bottines sont parfaites. Elles ont juste l’allure qu’il faut pour donner à ta tenue une touche définitivement couture.
— Merci. Mais, dis-moi, Rudy Rudolph arrive bientôt ? demanda-t-elle, impatiente. Il doit annoncer ses choix pour les collections de printemps. Tu ne crois pas qu’il serait judicieux de le faire avant que les créateurs aient bu trop de champagne ?
Ou tant que le champagne lui faisait encore suffisamment d’effet pour qu’elle prenne prétexte de cette attente pour aller séduire l’ours en peluche !
— Le champagne, la griserie, voilà qui correspond assez bien, je crois, à l’idée que Rudy se fait de la fête.
Il n’ajouta pas un mot concernant le contrat. Hailey était certaine qu’il savait qui avait été choisi et, de son côté, il savait qu’elle savait, mais qu’elle ne poserait pas la question.
— Cesse de te focaliser sur Rudy et sa décision, dit Jared en lui donnant un petit coup d’épaule.
— Peut-être devrais-tu aller voir si ton joli petit tambour est aussi intéressant qu’il en a l’air, répondit Hailey. Moi, je suis trop anxieuse pour songer à m’amuser.
— Ecoute, chérie, je suis venu pour profiter de la fête en compagnie de ma créatrice préférée. Si je pouvais faire quoi que ce soit pour que tu te détendes, je le ferais. Mais tu me connais, je ne suis pas du genre à vendre la mèche.
Cédant à la nervosité, Hailey attrapa une flûte de champagne sur le plateau que lui tendait un serveur et fixa Jared, les sourcils levés.
— Disons que je ne trahis pas les secrets de l’entreprise.
Il hésita, puis fit une petite grimace et se pencha vers elle.
— Ceux, du moins, qui risqueraient de me faire perdre ma place.
L’expression de son visage changea soudain.
— De toute façon, poursuivit-il, les nouvelles ne resteront pas secrètes bien longtemps.
Il agita deux doigts, faisant signe à Hailey de se retourner.
— Le voilà !
L’assistance s’immobilisa, l’attention focalisée sur le trio qui venait d’entrer sur scène. Un Père Noël, petit et maigrichon, flanqué de deux assistantes pour le moins dénudées, virevoltant dans des volutes de fourrure blanche.
Hailey fixait le trio, médusée.
— Eh bien, on peut dire que ton patron n’a pas du tout la même allure sans sa cravate.
Elle n’en revenait pas. Le vieil homme était torse nu sous sa veste en fourrure rouge, ce qui n’était pas le plus séduisant des spectacles. Il avait plus de soixante-dix ans, non ? Hailey jeta un coup d’œil autour d’elle. Personne ne semblait particulièrement surpris.
— Merci à tous d’être là ce soir, commença-t-il, afin de participer au bal costumé de Noël, organisé comme chaque année par les grands magasins Rudolph. Comme vous pouvez le constater, j’ai choisi de me déguiser en Père Noël, ce qui me semble tout à fait approprié puisque c’est moi qui distribue les cadeaux, ce soir.
Une salve d’applaudissements accompagna sa déclaration.
Hailey sentit ses ongles s’enfoncer dans la chair de ses paumes tant elle serrait les poings. Elle était si nerveuse qu’elle en avait des crampes dans l’estomac. Voilà, on y était. Le grand moment était arrivé.
— Cette année, au lieu d’attribuer simplement les contrats aux vainqueurs, j’ai décidé de pimenter un peu les choses et j’ai sélectionné mes deux créateurs préférés dans chaque catégorie, prêt-à-porter, chaussures et lingerie. Ces deux créateurs devront s’affronter pendant la période des fêtes de fin d’année afin de conquérir la première place et donc de se voir attribuer le contrat d’exclusivité avec mes magasins.
Hailey se sentit prise de nausée. S’affronter ? Voilà qui n’annonçait rien de bon. Elle n’était visiblement pas la seule à le penser car un concert de protestations et de sifflements s’éleva soudain dans la foule des invités.
Elle se tourna vers Jared, désemparée. Les contrats ne seraient donc pas attribués ce soir ? Mais il fallait qu’elle sache. Sans contrat, elle pouvait perdre son entreprise.
Jared ignora son regard, fixant ostensiblement son patron afin de lui faire comprendre qu’elle devait écouter.
Hailey se tourna de nouveau vers la scène, la mine renfrognée. Au lieu d’en être affecté, le vieil homme paraissait au contraire ravi des réactions qu’il venait de susciter. Un sourire malicieux flottait sur ses lèvres lorsqu’il leva la main pour réclamer le silence.
Quelques secondes s’écoulèrent avant qu’il l’obtienne.
— Bien, je ne vous ferai pas attendre plus longtemps. Voici donc les résultats et les noms des finalistes. Catégorie prêt-à-porter, annonça-t-il.
Un mannequin portant une tenue de chacun des créateurs retenus traversa la scène tandis qu’il les nommait.
Hailey avala sa salive pour chasser la boule qui s’était formée dans sa gorge. Tout partait à vau-l’eau dans sa vie et ce contrat pouvait la sauver.
Elle s’efforça de se concentrer sur les somptueux modèles de chaussures tandis que Rudy Rudolph annonçait les noms des deux finalistes de cette catégorie. Mais les magnifiques escarpins de cuir noir, délicatement cloutés de strass, ne parvinrent pas à la distraire de son angoisse.
Enfin, ce fut le tour de la lingerie. Hailey n’écouta même pas ce que disait Rudy Rudolph, son attention rivée sur le rideau derrière lequel attendaient les mannequins.
La première apparut, juchée sur des talons vertigineux, toute de cuir vêtue. Un style complètement aux antipodes de ce qu’elle faisait.
Elle fronça les sourcils, examinant de plus près le modèle. La tenue était très réussie, extrêmement érotique pour qui aimait le côté provocateur, agressif, sulfureux que pouvait revêtir la séduction.
Elle hocha la tête, sa curiosité piquée au vif. Aimait-elle ce type de séduction, elle-même ? Elle n’avait jamais eu l’opportunité de le vérifier. Une pensée traversa soudain son esprit. Le bel inconnu dans sa fourrure d’ours aimait-il le cuir, les femmes provocantes ? Mais avant qu’elle ait eu le temps de réfléchir plus avant à la question, les nœuds dans l’estomac reprenaient le dessus. Le mannequin avait disparu.
— Et maintenant, pour terminer en beauté, annonça Rudy Rudolph, Merry Widow !
Pour illustrer l’annonce, un mannequin entra, portant un ravissant ensemble de satin blanc, shorty et caraco, bordés d’un galon orné de petits boutons de roses. Une création qu’elle avait baptisée Tendre Séduction.
Dans sa tête, ce fut soudain comme un feu d’artifice, une explosion de lumière et de joie. Son cœur battait à tout rompre.
— Oh, mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu ! s’exclama-t-elle, dansant littéralement sur place.
Elle se jeta dans les bras de Jared.
— J’ai réussi. Je l’ai fait !
Elle avait été sélectionnée. Elle avait donc toutes ses chances, à présent.
Une heure plus tard, elle était encore tout étourdie de bonheur. On ne lui proposait pas encore un contrat, mais elle n’avait pas essuyé de refus. La vie lui avait appris très jeune à se satisfaire de ce qu’elle lui donnait.
— C’est fantastique, s’écria-t-elle.
Depuis l’annonce faite par le Père Noël Rudy Rudolph, les gens se succédaient pour la féliciter. C’était génial. Mais ce qui l’était plus encore, c’était les compliments qu’on lui adressait sur ses créations dont les croquis étaient exposés un peu partout dans la salle.
Elle avait l’impression d’être une rock star.
— Je suis ravi pour toi. Je regrette seulement qu’il ne s’agisse pas d’une réponse définitive, dit Jared, le visage inhabituellement grave. Je sais à quel point tu as besoin de ce contrat. J’ai pesé de tout mon poids en ta faveur, mais Rudy s’est mis en tête cette idée farfelue d’une compétition. Selon lui, cela serait nettement plus drôle et rapporterait davantage de publicité. De toute façon, il donnera sa réponse définitive avant le 1er janvier. Il y est contraint pour des raisons de marketing.
Quel genre de publicité ? songea Hailey. A quelle échelle ? Cela lui amènerait-il de nouveaux clients ? Peut-être la possibilité de voir ses modèles figurer dans les pages de quelques magazines de mode.
Elle sentit son cœur s’emballer de nouveau.
— En fait, dit Jared d’un air pincé, je crois qu’il a vraiment improvisé. Nous nous attendions tous à ce qu’il choisisse un seul créateur dans chaque catégorie. Mais, vendredi, il a discuté avec un gourou du marketing qui l’a visiblement convaincu qu’en termes de promotion il avait tout intérêt à créer un événement plutôt que d’annoncer platement son choix.
— Qui prend la décision finale ? demanda Hailey.
Jared eut un haussement d’épaules. Il l’ignorait, ce qui de toute évidence l’agaçait beaucoup.
Hailey s’apprêtait à lui poser une autre question lorsqu’un fringant individu, en costume de renne agrémenté d’un énorme nœud papillon écossais, les rejoignit.
— Félicitations, mademoiselle North. Je suis Trent Lane, le photographe des magasins Rudolph. Je suis très heureux de vous savoir dans la compétition. J’ai pris des clichés de chacun de vos modèles et je vous avoue que votre ligne de lingerie est de loin ma préférée.
— Vraiment ?
— Oui, absolument. Pour moi, elle est l’incarnation même de la féminité et de la séduction. Elle est à la fois raffinée et très sexy et son côté rétro évoque irrésistiblement les photos anciennes aux tons sépia.
Hailey était aux anges.
— Moi aussi, c’est ma ligne de lingerie préférée, dit Jared. Je l’ai dit dès que je l’ai découverte. Elle est parfaite et tout à fait dans l’air du temps. La nouvelle collection pour le printemps prochain mélange nostalgie et passion romanesque. Elle exalte une femme à la fois délicieusement sentimentale et très sûre d’elle.
Hailey sourit. Se rendait-il compte qu’il venait de décrire très exactement le message qu’elle voulait faire passer ?
— Pour toile de fond, du satin lilas, un parterre de fleurs. Imaginons un canapé, du type méridienne en velours, sur lequel viendrait s’allonger notre mannequin…, commença Trent, imaginant déjà le décor du défilé.
— Oui, parfait, dit Jared, emballé. Et le canapé arriverait sur le podium porté par quatre esclaves sexuels tout en muscles.
— Non, cela n’a rien de romantique, rétorqua Trent, rejetant cette option. Rudy tient absolument à être à la pointe de la tendance, cette saison. Si tu lui parles d’esclaves sexuels, il pourrait être tenté de faire entrer les modèles en résille de Cassie Carver dans sa ligne de prêt à porter.
Hailey préférait ne pas y penser. Les modèles avant-garde de Cassie, bien que très créatifs, ne pourraient absolument pas mettre en valeur sa lingerie. Ils seraient nettement plus en accord avec la ligne de cuir de chez Milano.
Brusquement, tout se compliquait et Hailey prenait conscience que tous les choix allaient devoir s’harmoniser au service d’une collection de printemps cohérente.
— De toute façon, même si Rudy se laissait séduire par ta mise en scène, le service du marketing ne lui donnerait pas le feu vert, dit Trent. Les responsables ne manqueraient pas de lui rappeler le chiffre des ventes catastrophique réalisé la dernière fois que la résille a dominé dans les défilés.
Hailey poussa un ouf de soulagement. C’était un bon point en sa faveur. Restait maintenant à jouer fin et collecter le maximum de renseignements pour décrocher le contrat.
Elle retint son souffle, espérant que les deux hommes oublieraient sa présence et dévoileraient quelques informations internes qui pourraient lui être utiles.
— En tout cas, si Rudy veut que Cherry Bella présente sa collection de printemps, c’est la ligne Merry Widow qu’il doit choisir, conclut Jared. Elle sera parfaite sur elle.
Ses créations ? Parfaites ? Cherry Bella ? Hailey faillit sauter de joie.
— Elle serait superbe aussi en Milano, répondit Trent. En fait, tout dépendra de ce que Cherry Bella aura envie de porter. J’imagine que ce sera à elle que reviendra la décision finale.
— Rudy doit d’abord la faire signer. Et jusqu’à présent, elle ne semble pas du tout intéressée.
Trent jeta un rapide coup d’œil autour de lui, vérifiant que personne ne les écoutait.
— J’ai entendu dire que Rudy était prêt à tout pour y parvenir. Il lui a promis la lune, paraît-il. Mais à l’heure qu’il est, elle n’a toujours pas dit oui. Tout est entre les mains de son agent, maintenant.
Trent hocha la tête, ses oreilles de renne battant la mesure.
— Celui qui amènera Cherry Bella à Rudy aura gagné le jackpot.
Hailey sentit un frisson d’excitation la parcourir. Elle imaginait déjà la grande et sculpturale jeune femme rousse portant sa lingerie. Cherry avait débuté dans le métier par la chanson, puis dernièrement elle s’était lancée dans la carrière de mannequin et avait interprété quelques petits rôles au cinéma. Hailey savait que ses créations féminines lui iraient comme si elles avaient été faites pour elle.
Il ne lui restait plus qu’à la convaincre d’accepter.
Pour cela, elle s’adresserait directement à son agent et lancerait une opération de charme pour le ou la persuader que ses modèles iraient à la perfection à sa cliente.
— Les autres créateurs sont-ils au courant pour Cherry Bella ? demanda-t-elle, sortant soudain de sa réserve.
— A moins qu’ils n’aient tenté de baratiner le personnel de Rudy, je doute qu’ils soupçonnent ce qui se passe.
Jared partit d’un petit rire sarcastique.
— Ce qui signifie qu’ils ne savent rien, expliqua-t-il devant l’air surpris d’Hailey. Tes concurrents sont tous des créateurs déjà bien établis. Contrairement à toi, ils ont tous des ego surdimensionnés et je peux te dire qu’aucun d’eux ne songerait à fraterniser avec le personnel. S’ils s’adressent à quelqu’un, c’est à Rudy et à personne d’autre.
Hailey scruta la foule des invités à la recherche des mannequins vêtus de lingerie qui faisaient le tour de la salle. Elle aperçut soudain une jolie blonde portant une de ses nuisettes. Le coton se mouvait, léger, aérien, bordé de petites vagues de dentelle. Les boutons de nacre qui ornaient le devant accrochaient la lumière tandis qu’à chaque pas le léger vêtement venait souligner le corps parfait de la jeune femme.
Hailey poussa un soupir. C’était un si joli modèle, si romantique. Elle l’imaginait déjà chez Rudolph, surtout si c’était Cherry qui devait en être l’égérie.
Elle ne voulait pas se faire trop d’illusions, mais une petite voix dans sa tête imaginait déjà la victoire.
— Je suis surprise que l’agent de Cherry ne soit pas encore parvenu à la convaincre de travailler avec Rudolph, hasarda-t-elle. Un contrat avec lui la propulserait immédiatement sur la scène internationale, vous ne croyez pas ?
— C’est certain, acquiesça Jared. Nous ne comprenons pas très bien où est le problème. Rudy s’arrache les cheveux avec cette histoire.
— Je crois que c’est une question d’agence. Dans la sienne, tous les agents travaillent ensemble pour chaque client. Les décisions se prennent par consensus. Nous ne savons même pas quel est l’agent qui se trouve ici, ce soir. Homme ou femme, personne n’en a la moindre idée, se plaignit Trent. Comme je l’ai déjà dit, pour celui qui parviendra à la faire signer, ce sera bingo !
Un mannequin en guêpière de cuir et bas résille rouges passa près d’eux, attirant soudain son attention. Il réajusta son nœud papillon et adressa un petit sourire distrait à Jared et Hailey.
— Je crois que je vais aller faire un peu de charme à ces mannequins et tenter de savoir s’il y en a parmi elles qui sont représentées par la même agence que Cherry.
L’instant d’après, une petite lueur concupiscente dans le regard, il s’éclipsait.
— Alors, qu’en penses-tu, tu crois que j’ai une chance ? demanda aussitôt Hailey.
Elle scruta la foule du regard, comme si l’agent allait brusquement s’en distinguer par on ne sait quel miracle. Si seulement elle parvenait à le trouver, elle lui présenterait ses modèles, tenterait de le convaincre. S’il se montrait enthousiaste, elle aurait déjà un pied dans la place et peut-être la garantie que le marché se conclurait.
Tout émoustillée, elle scruta de nouveau la foule des invités. Son regard se posa sur Trent qui avait apparemment abandonné l’idée de séduire la jeune femme en cuir et résille et se trouvait en grande conversation avec… l’ours en peluche !
Elle sentit son pouls s’accélérer soudain. Il avait rabattu la capuche de son costume et elle aperçut ses magnifiques cheveux noirs, souples et brillants, dans lesquels se reflétaient les petites lumières bleues et blanches du sapin de Noël près de lui.
Elle sentit un délicieux frisson la parcourir, les pointes de ses seins se dresser contre le satin de son bustier. Mon Dieu, il lui suffisait de poser les yeux sur ce bel inconnu et elle se sentait plus excitée qu’elle ne l’avait jamais été par aucun homme. Et encore elle ne le voyait que de loin.
Le souffle soudain un peu court, elle songea combien elle aimerait le débarrasser de cet horrible costume et découvrir le corps qui se cachait dessous. Se pouvait-il qu’il soit aussi séduisant qu’elle l’imaginait ? Mince et musclé à la fois, solide, avec des épaules larges auxquelles elle pourrait se cramponner tandis qu’elle le chevaucherait, ivre de désir, telle une amazone déchaînée ?
Ce soir, elle avait franchi une étape importante dans l’obtention du contrat, ne méritait-elle pas une petite récompense ? Pouvait-elle oser ? Aller lui parler ? Lui demander son avis, pourquoi pas ? Cuir ou dentelle ? Romance ou passion sauvage ?
Hailey avait les joues en feu. Elle termina d’un trait sa flûte de champagne, en saisit une nouvelle au passage d’un serveur, espérant que les bulles calmeraient le feu qui couvait en elle.
— Hailey, chérie, dit soudain Jared. Que se passe-t-il ? Je te mets au courant de ce qui se trame dans les coulisses chez Rudolph et toi, tu ne me réponds même pas. Je peux savoir ce qui t’absorbe à ce point ?
Hailey n’avait aucune envie d’admettre l’inconcevable réalité. Qu’un homme qu’elle n’avait vu que de loin, ridiculement déguisé en ours, la mettait dans tous ses états.
Elle se tourna vers Jared, l’air désolé, et mentit.
— Je me demandais seulement si cet homme avec lequel Trent est en train de parler ne serait pas l’agent de Cherry.
Jared se pencha, jeta un coup d’œil en direction du bar.
— Je n’en ai pas la moindre idée. Ceci dit…, ajouta-t-il, d’un air soudain très intéressé, j’irais volontiers vérifier.
Hailey se tourna vers le bar, curieuse de voir ce qui suscitait cette réaction.
Elle faillit tomber à la renverse.
Oh ! mon Dieu…
Son pouls s’affola. Le sang se mit à battre dans ses tempes. L’inconnu était sublime.
Ses cheveux noir corbeau encadraient un visage qui aurait fait le bonheur d’un peintre de la renaissance italienne. Un visage à la fois viril et racé, mâchoire volontaire, bouche admirablement dessinée, lèvres pleines et sensuelles. Et un regard…
Elle était trop loin pour définir de quelle couleur étaient ses yeux, mais c’étaient incontestablement les plus magnétiques qu’elle ait jamais vus.
Et en cet instant, pour la première fois de son existence, Hailey n’aurait su dire ce qu’elle désirait le plus : le contrat et le succès ou cet homme superbe à l’autre extrémité de la salle.
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TAWNY WEBER
Délicieuse séduction

Un bustier de satin ivoire fermé par de petits boutons nacrés...
qu'y a-t-il de plus sexy ? Rien ! Aussi Hailey est-elle persuadée
de remporter, avec sa ligne de lingerie romantique, le concours
lancé par la célebre enseigne de luxe Rudolph. Elle n'aura
aucun mal a prouver que c'est |3, dans la suggestion, que
réside la séduction. Bien plus que dans les créations de cuir
outrageusement provocantes de son concurrent : Milano. Mais,
dés sa rencontre avec Gage Milano, Hailey se sent elle-méme
basculer du coté de I'ennemi. Avec son corps de réve et son
charme fou, cet homme représente tous ses fantasmes réunis...

JENNIFER LABRECQUE
; Un audacieux amant

Grand, mystérieux et... terriblement sexy. Liam Reinhardt,
I'homme qui vient de pénétrer dans |'unique restaurant de
Good Riddance, éveille immédiatement en Tansy un mélange
d'inquiétude et d'excitation. Si elle est venue s'installer

dans cette petite ville perdue d'Alaska, c'est pour y trouver
tranquillité et apaisement aprés la trahison de son ex-fiancé.
Des sentiments bien éloignés de ceux que lui inspire Liam.

Car, sous le regard brilant de cet homme, elle sent un désir fou
I'envahir. Un désir auquel elle nest pas stre de vouloir résister...

DEBBI RAWLINS ‘d
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